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A LA  CONVENTION  NATIONALE 

AU  NOM  DE  SES  COMITÉS  DE  SÛRETÉ  GÉNÉRALE 
ET  DE  SALUT  PUBLIC, 

Sur  Ja  Conjuration  ourd.e  depuis  plufieurs 
années  par  les  FaHions  criminelles , pour  ab- 
forber  la  Révolution  françaife  dans  un  chan- 
gement de  dynaftie , ù contre  Fabre-d’Eglan- 

Camille-Defmoulins , Ikvenus  de  complicS 
dans  ces  Facîtons  , & d‘ autres  délits perfonnels 
contre  la  Liberté  ^ 

Par  s t.  - J U s T. 

Imprimé  par  okdhb  i>k  i.a  Convention  nationaux, 
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RAPPORT 

FAIT 

A LA  CONVENTION  NATIONALE , 

AU  NOM  DE’ SES  COMITÉS  DE  SÛRETÉ  GÉNÉRALE 
ET  DE  SALUT  PUBLIC, 

SùR  la  ConjuratioTi  om'die  depuis  plusieurs  an-- 
nées  parles  Factions  crimuielle  s pour  absorber 
la  Révolution  Française  dans  un  changement 
de  dynastie  ; et  contre  Fabre  - d’Eglantine , 
Danton,  Philippeaux  , Lacroix  et  Camille- 
Desmoulins  , prévenus  de  complicité  dans  ces 
Factions  y et  autres  délits  personnels  contre  la 
Liberté.  ■ . 

ParSt.  - JUST, 

Séance  du  1 1 Germinal. 
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ImPRIMJÉ  par  ORBRK  de  la  CoiffVENTION  .NATIONALS.’ 


C ITOYENS, 

La  révolution  est  dans  le  peuple  et  non  point  ' 
dans  la  renommée  de  quelques  personnages.  Cette 
idée  vTaie  est  la  source  de  la  justice  et  de  l’égalité 
dans  un  état  libre  : elle  est  la  garantie  du  peuple 
contre  les  homanes  artxfieieux  qui  s’érigent  en 


jiie  sorte  en  patriciens,  par  îènr  audace  et 
leur  impunité. 

Il  y a fjnelque  chose  de  terrd^le  dans  l’a  mon  r 
sacré  de.  la  patrie  r ihest,  tellement '¥3si;lusif  ou’ii 
immole  tout  sans  pitié  , sans  ïrayeii’r  , sans  res- 

f lÛ.  “ 

A 


xairr 


pect  humain , 'à  idiitér.êt£pn]3iic'r^d'  'p.i-édp'itô 
lins;  il  immole,  sea;nJipçtioîiS;  privées  en 
B-égnliis  à Carthage , jette  un  romain  dans  un 
abhiie^,.  et . met  Mai:at.au'sj'^antliéor>,  ■, -vdctiiiie ' de'.:âeii 


e-roiiement. 

■ V i r-,  • ‘ ■,  ■;  \ .V  ■ 
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•'  '‘■A, 


"Vos'ÀCOinités  de  salut  public  et  dé  sûreté  géné- 
rale; 3 < , plein  s ale  , cp , sentiment. , m’ont- , cliargé  de 
voiisdemaaîder-susticej  au  nom  de  la  patrie.,  contre 

-'1  i.  ' l Y * ' " ’ ‘ , i i ’ ’ T • -J 

des  lioiiiiiies  (jui  craiiisseiit  cieppis  iong-temps . la 
canné' pdprdaiîh.,’'Vpiî  Volis  ont  fait<ba  güèrre  a,Yec 
tcuS'.'.ies  e0niurésq  ':pY.ec  d’Orléané^/  a^w-- Brissot  ^ 
.avec  Hébert  , 'avec  Hérault  et  leurs  co^aiplices  , et 
coirspirent  en  ce  manient  ayec  les  rois  ligués  contre 
la  République  3 qiii-*okt-  layorisé  le  projet  de  yoiis 
détruire  et  cle  coi.» fondre  le  gouyerpement  répii- 
idicaln  , ' ont"étë'dnçr  d e fend eûrs^'‘ dés  traîtres  et 
yos  eiineniis  déclares  ,^-pt  qui,  pour  p^liapper  à la 
jRistieé^i  préteiidêiit 'que  l’on  yoiis  attaque  en  eux. 
Ils  ne  térnolgn oient  point  cet  intérêt  pour  yous  , 
lorsqu  lis  demancToient  1 impunité  cie  yos  assassins 
et  yotre  renoiiyelieinen  t qui  eût  été  siiiyi  de  yotre 
■perte  et  de  celle  de  la  liberté.  Puisse  cet  exemple 


être  le  dernier 
ilexib’^’ 


yous 

A 


égltime',  et  du  respect  que  'yousHiispirez  î 

I ■ f » t r i ' ■ ' ■ , • • * ' i ■ . 

. Oii  a 'tenté  depuis  Ion  g-temps  ele  yous  ayilirj 


/ 


8 il  • étoit  possible;  tous  oygz  m.arciie  entre  ' la 
ia.ctioo.  des  faux  patriotes  et  celle  des  iiiodéré'â  c[li:è 
YOiis  devez  abattre.  Ces  factions  ppiées , avec  la 
reYokition,  Font  sViivie  dans  son'  cours  j com-me 
les  reptiles  suivent  le  cours  des  torrens.  Il  faut 
fju  alqiie  coiiragepoiir  vous  parler  en ebre  de  sévérité 3; 
ap'^xs  tant  de,  sévérité.;  L’aristocratie  .dit  : ils  vont 
s'entre-détruire  ^ mais  raristocratie  nnent  à son 
pro]>re  eœur  ; c’est  elle  que  nous  détruisons  , elle  le 
sait  bien.  In  liberté  ne  in. t point  compromise  par  le 
sii])T)licé  de  B“5é-SSOt,e|  de  R-onsiii  méconnus  rova- 

1,  ' ■ I 'îv  ^ f i-.î.  ^ V 

listes.  JN  écoutez  ooijxt  la  voix  cm  ceux  qui  , trejn- 
blant- devant  îa .'jiistice  , s’efforcent  de  lier  leur 
cause'  à Fillusioîi’  du  ponriotisnie  ; la  instice  ne 
peut  .jamais  vous  coiiiproînettre  .j  mais  Findulgence 
doit 


vous  perdre. , 


ilu 


•JO Je  .viens  donc  dénoncer  les  derniers  partisans 


duurôyâ:iisme d ceux  qui  ^ xiepiiTS"  Cinq  ans,  ont 
s eind  îles’ d actions'-  et  n’ont  siiivi  la  liberté  que, 
cemme  un  tigre  suif  sa  proie.  Je  vais  analyser 
rapidement ‘ce' qui  s’est  nasse  , -puis- j’acb:èverai  dë 
TOUS  dé-peindrorla-  conjuration  et  vous  désignérai 


ses  ü 


Iciiiie 


■111ers  coiapiices. 

- . ■ JL  . 
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, -,  ..L^Sr  . conirirati^ns  dp  struisen  t , les-  s.ouverîiemens 
nry-ciller  sur.  les  rnmti.rs  et  à conserver  la  pureté 


0 beaucoup  d’abus c et , sur-tout  de  piinir 
deéq  qu^oFirisensibilîté  des  icïs'.'poiir  le  rnal- 


lieur  et  poi 


ir  les  pneccnteiitemeiis  légitimés,  a 

-T- ^ t- -a  m -»■->  n ; i bj  ..j-q  d ,<lii  7»  1 


^>;-rossi\ les  factions  et'  que  Finclii].xenc 


)011j 


mécbays  ou  la- corruption  des  donc  don  naires  , a' 


déconrigé'  les  cœurï  'ct  les  a rendus  indifFéreiis 
pOun  Ü patrie.  - 
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Nous  ayons  passe  par  tous  les'orages  qui  accom- 
pagnent ordinairement  les  vastes  desseins.  Une 
révolution  est  une  entreprise  héroïque  dont  les 
auteurs  marchent  entre  les  périls  et  l’immortalité  : 
la  dernière  vous  est  acquise  si  vous  savez  immoler 
les  factions  ennemies. 

Elles  sont  le  dernier  espoir  de  la  tyrannie  ; elles 
ont  leur  source  dans  la  passion  ordinaire  de  tour- 
ner à son  avantage  personnel  la  réputation  que 
l’on  s’est  faite  ; elles  ont  une  autre  source  dans 
l’opposition  étrangère.  C’est  ainsi  que  les  gouver- 
nemens  européens  ont  corrompu,  de_puis  cinq  ans, 
un  grand  nombre  de  ceux  qui  avoient  joué  un  rôle 
dans  la  révolution.  Beaucoup  de  gens  ont  assez 
d’esprit  pour  faire  le  bien,  peu  de  gens  ont  un 
cœur  propre  à le  vouloir  opiniâtrement.  Qu’on  ne 
s’étonne  plus  de  la  chute  de  tant  de  tréteaux  : ce 
fut  chez  tous  les  peuples  la  marche  de  l’esprit  hu- 
main , et  c’est  ce  qui  nous  est  resté  de  la  monar- 
chie. Tout  ce  que  les  tyrans  nous  reprochent  de 
mal  nous  vient  d’eux-mêmes  , et  l’Europe  seroit 
heureuse  s’ils  ii’y  régnoient  point.  , 

Plaise  au  ciel  que  nous  ayons  vu  le  dernier 
orage  de  la  liberté , et  que  l’expérience  nous  ait 
appris  qu’il  faut  une  garantie  au  gouvernenient 
libre  ! c’est  ce  que  je  me  propose  de  démontrer 
encore , en  vous  offrant  dans  ses  détails  , dans  sa 
marche , ses  moyens  et  son  but , la  conjuration 
ourdie  depuis  plusieurs  années  contrôla  révolution. 

Vous  aviez  négligé  de  préciser  la  garantie  du 
peuple  et  la  vôtre,  contre  l’influence  des  pouvoirs 
intermédiaires.  Les  hommes  revêtus  de  ces  pou- 
voirs s’unissant  pour  vous  accabler  , le  gouver- 


nement  étolt  trop  foible  contr’eiix , parce  qu’ils 
étoient  livrés  à l’intrigue  et  rësistoient  au  bien 
public  : de-là  la  marche  convulsive  des  affaires. 
Vous  ne  pouviez  atteindre  immédiatement  tous 
les  abus,  les  agens  les  favorisoient.  Rappelez-vous 
qu’ils  ont  tour-à-tour  été  livrés  à Lafayette,  à 
Dumouriez,  au  fédéralisme.  Le  caractère  person- 
nel de  quelques-uns  de  leurs  membres  a sauvé  la 
patrie  dans  les  crises  et  dans  les  trahisons  : mais 
la  majorité  de  ces  agens  parut  toujours  livréè  aux 
attentats. 


L’étranger  avoit  calculé  toutes  les  conséquences 
d’un  régime  où  les  derniers  fonctionnaires  coalisés 
se  rendoient  plus  puissans  que  le  gouvernement 
même.  Deux  raisons  énervoient  les  institutions. 
Dans  les  uns , l’envie  de  sortir  de  l’honnête  obs- 
curité j dans  les  autres  , la  perfidie  et  la  com- 
plicité avec  les  ennemis  de  la  Patrie.  Une  troi- 
sième raison  renversoit  sans  cesse  Pharmonie  su- 
prême d’action  dans  le  corps  politique  : c’étoit 
l’usurpation  constante  de  l’influence  de  la  repré- 
sentation nationale  et  du  gouvernement  républicain 
émané  d’elle. 


Nous  allons  voir  quel  parti  les  factions  surent 
tirer  de  ces  vices  de  notre  complexîon  5 nous  allons 
voir  comment  tous  les  crimes  forcés  à dissimuler 
par  la  violence  du  penchant  du  peuple  vers  la 
liberté  fermentèrent  pêle-mêle  avec  la  révolution  ; 
nous  allons  démasquer  tous  les  visages  5 nous  allons 
suivre  pas  à pas  l’étranger. 

Depuis  le  commencement  de  la  révolution , 
l’Angleterre  et  les  gouvernemens  ennemis  du  peu- 
ple ifancais  ont  perpétué  parmi  neiis  un  parti 


V 


;omposé  (le  diverses  factions  coincidcEtes  » 
inelnuefols  incoirmies  les  unes  aux  1 

i’entVelles  étoit-eile  abattue, 
ilises  en  monvement  ]>ar  .a  ciaintc,  et  vei. 
nnteiuepter  le  cours  de  la  législation  et  de  lajnsace 

r^ii’elles  redoiitoient. 


Le^ parti  d’Orléans  fe  le  preniicr  consntne , 
ut.  des  branches  dans  toutes  ks  ^ 

ians  ks  trois,  législatures.  Ce  parti  cramuJ  ’ 

Lénué  d’audace  , -f : 

{Ip  circoiistaifces  et  bits  - 

iëOà  est  vernie  sa  ruine  pl«S'.nu!ant^top.^_ 

onrs  et  ne  brusquant  pas , li 

'ém=.r<T;e  des  licmines  de  lionne-loi  et  p..i^la  t ^ 

le  kvertu  du  peuple,  et  suivoit  toujours  le  coin 

ie  la  révolution,  se  voilant  sans  cesse  et  n osant 

,aniais  rien. 


C’est  ce  qui  fit  crobre  aù  commencement  qne 
PO-^éans  nbivoit  anciine  ambition  j car  aans  le® 

ks  mlenx  préparées  , il  mancpm  cm 

)onrage  et  de  resolrition» 


r 


..X3  cciijn 


Disions  secrètes  des  partis-  qui  dissimii- 
' ' - ‘ ■*  - - -rva-ï  Plies. 


,LcS  111  Oj 


oient,  ont  été  les  causes  des  niailieurs^^, 

,a  révolution  popuiqre  étoit  la  suiuace  a un  vol 
an  de  coniurations  étrangères.  L’a,ssernblee  cous- 
itiiante,  sénat  le  iour,  étoit  la  iiiiit  un  rainas 
e ^’actkns  qui  uréparoient  la  politique  et  les  arti- 
nes  du  îenlemain.  Les  affaires  avoiont  toujours 


.ne  double  ... , _ . . 

iée  avec  grâces;  l’autre,  secrete 
dos  résultats  cachés  et  contraires  a 1 m.erei.  du 

»eiiple. 

O.n  £t  la  guerre  à la  noblesse , amie  coupable 


intention 


”iine  osîeiis.Li.>ic  et 
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des  Btiiirb@ns,  pour  applanir  le  cliemm  du  trône 
à d’Orléans.  On  voit  à cliaoiie  pas  les  efforts  de  ce 
])aîti  pour  ruiner  la  cour  son  ennemie  et  conser- 
ver la  royauté  5 mais  la  perte  de  l’iine  entraînoit 
l’autre  : aiiciine  royauté  ne  peut  se  passer  de  pa- 
triât. 

On  avoit  compté  sur  l’ascendant  de  Mirabeau 
pour  conserver  ie  trône  sans  patnciat.  Lin  mort, 
on  essaya  dams  la  révision  de  constituer  ce  pro- 
blème ; oîi  ne  le  put  pas.  La  légisIaJ'ion  étant  iiii- 
piiiss ante  pour  favoriser  ce  parti , on  se  ietta  dans 
ia  politique  et  dans  rintrigue.  Une  nouvelle  scène 
s’oiivre  y les  crimes  du  tyran  avoieiit  lait  abliorrer 
la  royanté  que  Brissot,  Vergniaiid,  Petion  et  leurs 
coinrf  ces  • voiiloient  maintenir  pour  d’Orléans: 
l’opinioîi  du  peuple  étoit  tellement  opposée  à la 
monarcliie  , qu’il  n’y  avoit  aiiciiii'  moyen  de  la 
main  tenir  ciivef  temeiit.  Alors  on  voit  le  parti  dlOr- 
léaris  dissimuler  de  nouveau  : c’est  lui  qui  propose 
cpiciqnefois  le  Ijannissement  des  Bourbons  , et  c’est 
lui  cjui  veut  les  remettre  sur  le  trône 5 c’est  lui  qui 
veut  rétàliir  la  royauté,  et  qui  la  proscrit  en  appa- 
rence ; c’est  lui  rpii  tous  les  soirs  se  retrouve  etveQ 
'd’Orléans  ; c’est  lui  qui  le  dénonce  et  le  persécuta 


en  a 


? 

îîice 


Cptte  conduite  dmvoit  faire  paroître  les  parti- 
sans secrets  de  la  tvraiiîiie  les  meilleurs  amis 


de  la  liberté  , et  leur  concilier  l’opinion  de  ma- 
nière à ce  que  le  parti  républicain  étant  renversé 
et  la  confiance  sans  bornes  en  eux.  , ils  pussent 
tout  tenter  parmi  ' i’entliouslasme  qu’ils  miroient 
inspiré. 

Cette  politique  ne  put  résister  à l’energie  dés 
partisans  de  la  llépiibliqaie  : Dimioiiriez  , rami  des 
rois  et  le  ciief  de  ia  faction.  u’Orleans  : iéiimoii" 


•v~5  O O 
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riez  qui  ne  s’étoît  déclaré  contre  Lafayette  que 
parce  que  celui-ci  étoit  l’iiomme  de  la  cour  5 Du- 
, mouriez  qui  vouloit  le  bannissement  du  roi,  mais 
non  sa  mort , pour  lui  substituer  une  autre  dy^ 
nastie  j Dumouriez , l’iiomme  de  dDrléans  et  de 
Brissot,  éclate.  La  politique  de  Brissot  et  ses  cora^ 
plices  est  découyerte  5 c’étoit  un  roi  de  la  famille 
d’Orléans  que  l’on  avoit  yonlu.  Tout  est  rappro- 
ché , les  liaisons  sont  découyertes , dDrléans  est 
exécuté,  il  est  puni  de  ses  prétentions  crimineL 
les  : mais  les  factions  qui  ay oient  ourdi  son  parti 
lui  suryiyent  j elles  suryiyent  les  factions,  amies 
de  Dumouriez  : peuyent-elles  aimer  la  Républi- 
que ? Non.  N’espérez  donc  de  paix  dans  l’état  que 
lorsque  le  dernier  partisan  de  d’Orléans  , que 
lorsque  la  faction  des  iiidulgens  qiti  protège  l’a- 
ristocratie , que  lorsque  les  derniers  amis  de 
Dumouriez  et  ceux  qui  ont  trempé  dans  les  tra-^ 
bisons  sans  être  découyerts  jusqu’aujourd’hui,  se-r 
ront  morts  ; tout  cela  compose  la  conjuration  de 
l’étranger.  Il  a conspiré  sans  cesse  an  jtnilieu  de 
nous  (depuis  5 ans)  , en  corrompant  les  orateurs 
pour  nous  donnér  des  conseils  funestes  que  les  cir- 
constances amenées  ne  perm'ettoient  pas  de,  com- 
battre, en  aAnlissant  nos  monnoies,  en  bouleyersant 
nos  colonies  , en  achetant  les  généraiix  et  les 
pouyoirs,  en  détruisant  notre  commerce  , en  in- 
terceptant la  circulation  des  denrées  et  en  cons- 
tituant chaque  département  , chaque  district  , 
chaque  commune,  chaque  section  même,  en  fédé- 
ralisme de  fait  et  en  autorité  indépendante  de  la 
représentation  nationale.  Il  a moins  espéré  de  la 
force  des  armes  que  de  i’impréyoyanee  des  Fraii': 
çais  , et  notre  conduite  n’a,  qite  trop  jp-stifié  cet 
espoir^ 


4 


9 

Un  régime  nouveau  s’établit  difficilement , sur- 
tout dans  lin  grand  empire  ou  la  multiplicité  des 
rouages  , des  rapports  ét  des  dangers  fait  que  la 
plupart  des  abus  ecliappent  a la  justice  et  resis 
t^ent  à la  sagesse.  Comment  démêler  les  intrigues 
qui  rompent  tous  les  fils  et  confondent  1 attention. 
Comment  faire  écouter  la  voix  tranquille  du  bon 
sens  , au  milieu  des  pièges  qui  lui  sont  tendus  par 

i’esprit  ? 

Mais  enfin  , les  périls  auxquels  la  liberté  vient 
d’échapper  , ont  rendu  les  citoyens  plu  attmitifs. 
Que  le  passé  nous  instruise.  L’étranger  n’a  pas 
résolu  sans  doute  de  nous  laisser  en^  P^^^  • ^ 
à nous  de  dévoiler  tous  les  partis  qu  il  a foi  mes  , 
tous  les  partisans  qui  lui  restent  et  les  trames 
qu’on  a tissu  es  : c’est  avec  les  débris  des  ^factions 
écliappées  au  supplice  , qui  craignent  1 avenir  , 
qu’on  en  créeroit  de  nouvelles. 

Les  divisions  de  Mirabeau  et  des  Lametli  qui 
étoient  du  même  parti  5 les  divisions  des  Lame th 
et  de  Lafayette  qui  soutenoient  la  royauté^  5 celles 
de  Brissot  et  de  d’Orléans  , qui  étoient  secrètement 
amies  : tout  nous  convainc  que  l’étranger  forma 
ou  favorisa  de  tout  temps  divers  partis  pour 
ourdir  les  mêmes  complots  et  pour  les  rendre 
inextricables. 

Tout  récemment  Hébert  , le  partisan  couvert 
de  la  royauté  déclamoit  contre  les  banques  et 
soupolt  tous  les  soirs  chez  les  banquiers  ; il  parut 
l’ennemi  déclare  de  Chabot  5 et  le  jour  de  1 ar- 
restation de  Chabot  , Hébert  et  sa  femme  y de- 
voient  souper,  Pendant  l’arrestation  de  Chabot, 
Hébert  n'a  cessé  de  déclamer  contre  lui , et  il  étoit 


f 


Ronsin  voyoit  les  ëtrauyers  Frey  , beanx-frères 
de  Chabot.  Le  banquier  Coox-Kiioif . Hollandais  , 
avo^t  etë  l’ami  de  ï3umouriezetle  confident  de  tons 
ses  L^esseins  3 il  redigeoit  le  journal  du  Batave  ayec 
Ciootz  qui  aimoit  ruiiiyers  , excepté  la  France  ; et 
jamais  on  ne  se  douta  de  ces  points  de  contact 
entre  Ronsin , Chabot , Hébert  et  Ciootz , qui  môme 
scmbloieiit  diyisés,  \ 

îl  y eut  une  faction  en  1790  pour  mettre  la 
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coiii’Oijiie  sur 'la  tête  de  d’Orléans;  il  y 
line  pour  la  maintenir  sur  la  tête  des  Bourbons  ; 
îl  > eut^iiue  autre  ractioii  pour  mettre  sur  le  trône 
de  la  France  la  maison  d’FIaiioyre  : ces  factions 
furent  renyersées  le  10  août  ayec  la  royauté.  La 
teneur  ibrça- a dissimuler  plus  profondément  tons 
les  coujiiies  secrets  en  fayeur  de  la  monarchie  ; 
alors  toutes  ces  factions  prirent  le  masque  du  parti 
reuiiCilictain.  Brissot,  la  Lironde  et  Humoiiriez'con- 
tiut^eiGnL  la  ïactioii  d Orléans  ; Carra  , la  faction 
d Hanovre  ; Manuel  , Lanjuinais  et  d’autres  , le 
jUi  fci  des  -üouidpons.  Ces  pxirtis  divers  , nui  ayoient 
cnacun  un  but  politique,  se  coiifondoient  dans  la 
liaino^  du  parti  républicain.  Les  périls  unirent  les 
premiers  ; ils  finirent  par  conibattre  tons  ensemble 
pour  la  royauté  , et  périrent  ensemble.  L’étranger, 
faronsa  ces  diverses  factions  ; il  leur  donna  des 
armes  dans  la  Vendee  ; avec  elles  il  incendia  les 
arsenaux  ; par  elles  il  dnsloqna  l’empire  et  le  ht 
tendît?  an  fédéralisme,  pour  en  réunir  les  débris 
sous  le  régime  monarchique  ; par  elles  il  soutint 
Humoiiriez  ; par  elles  il  a tout  tenté  pour  vous 
détruire  , pour  renverser  votre.  gouyernemeiTt , 
vous  amolir  et  vous  renouveler.  L’étranger  em- 
ploya ces  factions  à tous  les  crimes  par  lesquels 
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nous  em- 


il  prétendit  à relever  le  trôiie  , on 
pêcher  de  constituer  in  repubUt|nG. 

Il  Y ent  un  autre  parti  qui  se  -joua  et  fut  de  tous 
les  autres  , qui  .tantôt  voulut  usurper,  tantôt  fut  , 
royaliste  , tantôt  voulut  des  ricn*sses  , tantôt  son- 
yeg  à se  rnénaj^er  une  grande  autorité  ipielque 
réehne  qu’il  survint,  tantôt  servit  i’otrapger  ; ce 
me  tous  les  autres  , dénué  de  courage , 
la,  reyoliitioii  cominc  uii©  intiigiiG  g 
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condiiisit 
tliéâtre. 


Falire-d’EPantine  Fut  à la  tête  de  ce  parU;  il 
n’y  fut  poi’ut  seul  : il  fit  le  cardinal  de  reeta 
d’auiourd’hui  ; panégyriste  de  d’Orieans,y  a etc 
iiisqu’aii  moment  de  sa  détention  , et  meme  ce 
puis , le  continuateur  de  toutes  les  factions  ; i 
Tis>’  d“  tentes  les  intrigues  des  autres  pour  intii- 
n„er  par  elles  , les  dénonçant  pour  ne  point  par- 
tager leurs  périls  et  leurs  imprudences;  les  servant 
lorsqu’il  étoit  sûr  de  ne  se  point  compi omettra,  . 
lahokeux,  parlant  toniours  aux  autres  le  laneag® 
qui  étoit  dans  leur  cœur  , avec  un  iront  pendile 
jneiU  sincère  , et  les  conduisant  pai  eru  piopre 
penchant  ; cher  chant  soigneusement  tout  ce  qui  se 
passüit  pour  savoir  oà  trouver  un  fripon  pom 
instrument  de  ses  desseins,  et  connoitie  tous 
yeux  ouverts  sur  l’intérêt  de  _la_  patrie  , piour  les 
- éviter  ou  les  tromper.  Il  peignit  laussement  Mai..t 
sous  quelques-unes  de  ses  propres  couleurs , poui 
s’attirer  line  estime  secrète  ; il  joua  sur  les  esprits 
et  sur  les  cœurs  , sur  les  préjuges  et  les  passions , 
comme  un  compositeur  de  laùsique  sur  les  notes 

d’iiîi  instriiîiieiit, 

Fahre  fut  royaliste  de  tout  temps  dans  le  fond 
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antres,  parce 

rlnpf!  ‘t  a-  journée  du  lo  août  que  les 

cheh  des  dnferens  partis  royalistes,  se  montrè- 

Ttrî!  ne  rr . Carra  , Vergniaud  , 
H I j * * *f  er  le  torrent  du 

pai  U républicain  ; on  les  yit  iimplorer  le  peuple 

en  faveur  du  tyran  et  de  sa  famille.  Fabrl  con- 
tribua  a sauver  Duport  5 il  avoit  eu,  avant  le  lo 
août , des  intelligences  avec  la  cour  ; il  se  pré- 
tend oit  le  confident  de  toutes  les  intrigues  des 
m eries  : beaucoup  de  gens  lui  ont  entendu  dire 

il  puoit  la  cour  ; il  èst  très-vraisemblable  qu’il 
jOTioit  tout  le  monde.  ' ^ 

Fabre  ne  dit  presque  mot  pendant  les  dix  pre- 
mieis  mois  de  la  Convention;  il  ménagea  Du- 
mouriez  , Brissot  et  les  Jacobins , et  attendoit  en 

fiquilibre  que  la  victoire  se  fût  décidée  entre  le 
crime  et  la  vertu. 

Au  mois  de  juin , les  intrigues  que  la  terreur 
i J'  rompues  , se  renouèrent.  Cliacme 

à' lu  ™ Particulier  : toutes  tendoient 

ment^  V ® - gouveme- 

dimeQ  il  c*  1*  "^1  ^ eatt-ies  et  ses 

üupes  , il  s ourdit  une  conjuration  sourde  et  com- 

p iquee  qui  coiiompit  tellement  les  ponvoii’s  et 

ia  Convention  nationale  et  les 
patiiotes  de  bonne  foi  restèrent  isolés. 

Il  y eut  alors  un  parti  chargé  par  l’étranger  de 
con-ompre  la  Répu  blique  , d’y  lancer  la  guerre 
civi  e par  des  opinions  brusquement  énoncées  et 
soutenues  par  la  violence.  Un  ami  de  Cliaumette 
eut  dans  une  société  populaire  de  la  Nièvre , qu’il 


i3 

alloit  arriver  le  temps  où  l"^tacliemeiit  d’un  père 
pour  son  enfant , où  le  respect  filial  seroient  punis 
connue  des  attentats  à la  liberté  naturelle  des 
etres. 

Une  société  populaire , livrée  à Cliaumette , 
osa  censurer  votre  décret  sur  les  cultes , et  loua , 
dans  une  adresse  , l’opinion  d’Hébert  et  de  Cliau- 
mette.  Fabre  soutint  ici  ces  opinions  artificieuses. 
On  attaqua  l’immortalité  de  l’ame , qui  CQiisoloit 
Socrate  mourant.  On  prétendoit  plus  : on  s’efforça 
d’ériger  l’atliéïsme  en  un  culte  plus  intolérant 
que  la  superstition.  On  attaqua  l’idée  de  la  Pro- 
vidence éternelle , qui  sans  doute  a veillé  sur' 
nous.  On  auroit  cru  que  l’on  vouloit  liannir  du 
monde  les  affections  généreuses  d’un  peuple  libre  , 
la  nature  , l’iiumanité  , l’Etre-Suprême  , pour  n’y 
laisser  que  le  néant,  la  tyrannie  et  le  crime. 
Combien  d’ennemis  n’espéroit-on  point  faire  à la 
liberté , en  lui  imputant  ces  outrages  ! Ils  sont 
reconnus  aujourd’liui  traîtres  à la  patrie  et  roya- 
listes , les  auteurs  de  ces  trames. 

Chaumette  , dans  le  temps  de  ces  prestiges , en- 
voya 3 O mille  livres  à son  père  3 il  l’avertit  de 
n’ acheter  ni  domaines  nationaux , ni  biens  d’émi- 
grés. 

» 

Puissent  les  patriotes  qui  couvrent  la  France 
s’aimer  assez  pour  ne  rien  faire  qui  attire  de  nou- 
veaux troubles  dans  la  patrie  ! Que  les  Français 
honorent  la  raison,  mais  que  la  raison  n’oublie 
point  la  divinité. 

k 

C’est  une  chose  remarquable  et  dont  la  postérité 
aura  honte  que  l’étranger  prit  le  rétablissement 
prétendu  de  la  religion  pour  prétexte  de  la  guerré 


qu’il  nous  fil,  et  s’efforça  en  iiiême-'temps  de  nous 
donner  ratliéisme.  ^ 

Il  y eut  un  autre  parti  cliargé  de  corrompre  les 
représentans  du  peuple , pour  iaciiiter  le  scandale 
et  la  révolté  aristocratique*  que  roii  méditoit  ; ce 
lut  celui  de  Chabot.  Un  autre  parti , iiiitié  dans  tous 
les  autres , fut  chargé  d’attacmer  et  détruire  le  gou- 
vern eurent  et  la  représentation  nationale,  soxt  par 
la  ibrce  , soit  en  oliteiiaiit  son  reiiouveiiem.eiit. 

Les  partis  criminels,  chargés  par  l’étranger  ci  at- 
tacnier  la  représentation  nationale  et  de  prcvoc|uer 
"vmtre  renouvellement,  vous  ont  présentés  comme 
afl’oiblis , comme  usés  par  dix-hiiit  mois. de  tra- 
vaux ; ceux-là  n’en  ont  point  dit  autant  des  tyrans 
Contempor:;di:s  qui  pèsent  sur  hEurcpe  depuis  un 
dcmi-sièclr  ; ils  ne  sont  point  usés  ceux  md  cqiis- 
pirei'^t  jianiii  nous  depuis  plusieurs  années.  Le  criine 
lasseroit-il  moins  que  la  vertu  L . . i 

- Est-il-  une  puissance  au  iiipiide  aussi  sincère  , 
aussi  amie  du  jieuple , aussi  feconnoissante  envers 
lui  que  vous  l’avez  ete  ; est-il  beaucoup  de  gou- 
yerneiiiéns  clans  riiistoire  qui  aient  soutenu  coimne 
vous  le  poids  de  quinze  r ar niées , celui  de  tant 
de'  trahisons,  celui  d’mr  continent  entier,  de^ 
venu  injustement  l’ennemi  du  peuple  français? 


"Vous  Otés  usés  1 et  vous  -àvez  vaincu 


l’E 


urope 


et  vous  avez  douze  cent  iiiijde  combattajis  ! 
ennemis  ne  scuroieiit  payer  drop  cher  votre  deS’' 
traction.  Est-il  rien  de  plus  évident  qué  la  ma- 
lignité et  la  trahison  de  ceux  cjui  ont  voulu  ren- 
verser la  liberté  en  vous' renouvelant  ? Le  peuple 
français  par^tout  vainqueur  , ordonne  à sa  repré- 
sentadon  de  prendre  place  au  premier  rang  des 
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puissances  liumaiiies  : c’est  le  peiipie  qu’on  hnmîv 
lie  en  vous  p vous  lui  êtes  coiii])l;able3  du  dépôt 
çacre  de  sa  grandeur.  I.e  peuple  a recouru  sa  Rë- 
p.ciblicpie  ^ sa  voionte  ii  a pas  liesoin  de  saiictloa 


étrangère  , et 
ponse  à tous 
mourir. 

son  mépris  et  la  victoire  est  sa  ré- 
les  tyrans , ou  bien  ou  sait  ici 

Les  mêmes  hommes  qui  s’étoient  efforcés  dès 
le  commencement  de  la  révolution  de  la  borner  à 
un  changement  de  dynastie,  se 'retrouvent  encore 
à la  tête  de  ces -factions  dont  le  but  étoit  de  vous 
imrUoler.  ... 

C est  ici  nue  la  patience  échappe  au  juste  courrous: 
de  la  vérité.  Quoi  ! quand  toute  rEiirone , ex- 
cepte nous  qui  sommes  aveugles,  est  convaincue 
que  Laci oix  et  Danton  ont  stqiule  pour  la  royauté* 
qmii  ! quand  'les  renseignemens  pris  sur  Labre- 
d’Egrantine  , le  complice  de  Danton , ne  ledssen't 
plus  de  doute  sur  sa  trahison  5 lorsque  Tarn  bassadeiir 
du  peuple  frais çais  en  Suisse  , nous  mande  la  cons- 
ternation des  émigrés  depuis  la  mise  en  jiirrement 
de  Fabre  prami  da  Danton  , nos  yeux  Suffis é- 
en-Çqre  de  s’ouvrir  ! ac  Danton  , tii  réponçlias 
. h j^^sticè itievitable , iiif]exrble.  Voyons  ta  côn- 
F diiiye  p.3Ss.ée  ,,et  montrons  que' depuis  le  premier 
cdlnphèé.  de  tous  les' ^attenta  ts  , tu  Fus  toii- 
h qmrs  cqnDairè  au  parti  dé  la  L Hier  té  , et 'que 
n tu  conspirois  avec  Mirabeau,  avec  Duiilduriez 
y->"kyec  Hébert',  avec  Hérault- Séclielles.  ^ 

Air  V f -r  - - • . 

S-  * f . . 

d p.Dantom,;rtu^  as  servi  la  tyrannie  : tu  Rls, 
^ 41  est  vra-g, ‘p|")p.ose  à Lafayette  ^ mais  ' Ivlira* 
sy.beau  ,M’Oiléaiis,  Diimoiiriei^  lui  furent  apposés 
y de  même.  Ose-roF-tu  nier  avoir  été  vendu  à 
??  ceo  tiOis  iioiTiiîies , les  puis  violeiis  cojispirateui’s 
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' „■  contre  la  Liberté  ? Ce  fut  par  la  protection  de 
» Mirabeau  que  tu  fus  nommé  administrateur  du 
» département  de  Paris  , dans  le  temps  ou  1 as- 
« semblée  électorale  étoit  décidément  roya  iste. 
» Tous  les  amis  de  Mirabeau  se  tantoient  liau- 
» tement  qu’ils  t’avoient  fermé  la  bouche . Aussi  tant 
,,  qu’a  vécu  ce  personnage  affreux,tu  es  resté  presque 
« muet.  Dans  ce  temps-là  tu  reprochas  a un 
patriote  rigide  , dans  un  repas , qu  il  compro- 
mettoit  la  bonne  cause , -en  s’écartant  du  che- 
33  min  où  marchoient  Barnave  et  Lameth , qui 
33  abandonnoient  le  parti  populaire. 


33  Dans  les  premiers  éclairs  de  la  révolution  , 
33  tu  montras  à la  cour  un  front  menaçant  ; tu 
33  parlois  contre  elle  avec  véhémence.  Mirabeau, 
33  qui  méditoit  un  changement  de  dynastie  , sentit 
33  le  prix  de  ton  audace  ; il  te  saisit.  Tu  1 écartas 
33  dès-lors  des  principes  sévères,  et  1 on  n entendit 

33  plusparlerdetoi  jusqu’au  massacre  du  Chainp-cle- 

33  Mars.  Alors  tu  appuyas  aux  J acobins  la  motion  de 
33  Laclos  qui  fut  un  prétexte  funeste  et  paye  par  les 

3,  ennemisaupeuple,pourdéployerledrapeaurouge 

33  et  essayer  la  tyranme.  Les  patriotes , qui  n etoient 

33  pas  initiés  dans  ce  complot , ayoïent  combattu 

33  inutilement  ton  opinio-n  sanguinaire,  lu  tus 

33  nommé  rédacteur  avec'  Brissot  de  la  pétition  c u 

3,  Champ-de-Mars , et  vous  échappâtes  a la  fureur 

3,  de  Lafayette , qui  fit  massacrer  deux  mille  pa- 

33  triotes.  Brissot  erra , depuis , paisiblement  dans 

33  Paris  et  toi  tu  fus  couler  d’heureux  ]Ours  a 

33  Arcis-sur-Aube  , si  toutefois  celui  qui  conspiroit 

33  contre  sa  patrie,  pouvoir  être  heureux.  Le  calme 

33  de  ta  retraite  à Arcis-sur-Aube  se  conçoit-il  :■ 

» Toi  l’un  des  auteurs  de  la  pétition , tandis  que 
’ 53  ceux 


ceux  (^ui  Fayoleait  signée  avoient  été  > les  uns 
35  charg^es  de  fers , les  autres  massacrés.  Brissot  et 
■>?  toi  étiez-vous  donc  des  objets  de  reconnoissance 
>5  pour  la  tyrannie  , puisque  vous  n’étfez  point 
35  pour  elle  des  objets  de  Laine  et  de  terreur? 

3:>  Que  dirai-je  de  ton  lâche  et  constant  abandon 
33  de  la  cause  puljüque  au  milieu  des  crises , où 
>5  tu  prenois  toujours  le  parti  de  la  retraite  ? 

33  Mirabeau  mort,  tu  conspiras  avec  les  Lametli, 
et  tu  les  soutins.  Tu  restas  neutre  peiidant  Fa.^ 


.■» 
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33 


semblée  législative , et  tu  te  tus  dans  la  lu 


'ta 


tte 


pénible  des  Jacobins  avec  Brissot  et  la  Faction 
de  la  Gironde.  Tu  appuyas  d’abord  leur  opinion 
33  sur  la  guerre.  Pressé  ensuite  par  les  reproches 
33  des  meilleurs  citoyens.,  tu  déclaras  cpie  tu  ob- 
03  servois  les  deux  partis , et  tu  te  renfermas  dans 
33  le  silence.  Lié  avec  Brissot  au  Champ-de-Mars, 
33  tu  partageas  ensuite  sa  tranquillité  et  ses  opinions 
33  liberticides  : alors  livré  entièrement  à ce  parti 
33  vainqueur , tu  dis  de  ceux  qui  s’y  relusoient , 
33  que  puisqu’ils  restoient  seuls  de  leur  avis  sur 
33  la  guerre,  et  que  puisqu’ils  se  vouloient  perdre» 
33  tes  amis  et  toi  deviez  les  abandonner  à leur  sort. 
33  Mais  quand  tu  vis  Forage  du  i o août  se  préparer» 
33  tu  te  retiras  encore  à Arcis-sur-Aiibe.  Déserteur 


33  des  périls  qui  entouroient  la  liberté , les  patriotes 
33  n’espéroieiit  plus  te  revoir.  Cependant , pressé 
30  par  la  honte  , par  les  reproches  , et  quand  tu  sus 
33  que  la  chute  de  la  tyrannie  étoit  bien  préparée 
33  et  inévitable , tu  revins  à Paris  le  9 août.  Tu  te 
>3  couchas  dans  cette  nuit  terrible  : ta  section  qui 
33  t’avoit  nommé  son  président,  t’attendit  long- 
33  temps  j on  t’arraclfa  a’un  repos  honteux , tu  pré- 
33  skias  une  heure  j tu  quittas  te  fauteuil  à minuit» 

33  quand  le  tocsin  sonnoit  : au  même  instant,  les  ' 

Fx^apport  de  Sp-Just^  ■ (2)  B 
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satellites  du  tyran  entrèrent , et  mirent  labaïon- 
nette  sur  le  cœur  de  celui  qui  t’ayoit  remplacé. 
Toi , tu  clormois. 

55  Dans  ce  moment,  que  faisoit  FalDre  , ton  com- 
plice et  ton  ami  ? Tu  Tas  dit  toi-inème  ; qu’il 
parlementoit  avec  la  cour  pour  la  tromper.  Mais 
la  cour  pouvoit-elle  se  fier  à Fabre , sans  un 
ga.f^e  certain  de  sa  vénalité , et  sans  des  actes 
tres-évidens  de  sa  liaine  pour  le  parti  popu- 
55  Faire  ? Quiconque  est  l’ami  d’un  homme  qui  a 
55  |>arlemeiité  avec  la  cour,  est  coupable  de  lâcheté. 
55  L’esprit  a des  erreurs^  les  erreurs  de  la  coii- 
35  science  sont  des  crimes.  55 

« Mais  qu’as- tu  fait  depuis  pour  nous  prouver 
55  que  Fabre,  ton  complice,  et  toi,  aviez  voulu 
55  tromper  la  cour?  Votre  conduite  depuis  a été 
55  celle  de  conjurés.  Quand  tu  étois  ministre,  il 
s»  s’agit  d’envoyer  un  ambassadeur  à Londres  pour 
35  resserrer  l’alliance  des  deux  peuples  : Noël  , 
55  journaliste  contre-révolutionnaire , fut  offert  par 
55  le  ministre  Lebrun  P tu  ne  t’y  opposas  point:  on 
35  te  le  reproclia  comme  une  loiblesse  ^ tu  f épondis  : 
55  je  sais  que  Noël  ne  vaut  rien,  mais  je  le  fais  ac- 
55  compagiier  par  un  de  mes  parens.  Quelle  a été 
55  la  suite  de  cette  ambassade  criminelle  ? la  nuerre 
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concertée  et  les  tranisons. 

55  Ce  fut  toi  qui  fis  nommer  Fabre  et  d’Orléans 
à l’assemblée  électorale  : tu  vantas  le  premier 
comme  un  homme  très -adroit,  et  tu  dis  du 
second,  que,  nrince  du  sang,  sa  présence  au  mi- 
lieu des  representans  du  peuple  leur  donn croit 
55  plus  d’importance  aux  yeux  de  l’Europe.  Chal>ot 
55  vota  en  faveur  de  Fahre  et  de  d’Orléans.  Tu 
35  enrichis  Fabre  pendant  ton  ministère.  Fàhre 
«3  professoit  alors  hautement  le  fédéralisme,  et 
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disoit  qu’oil  diviseroit  la  Franôe  en  quatre  par-^ 


>5  ties.  Roland,  p;îrtisaii  de  la  royauté,  voulut 
35  passer  la  Loire  pour  clierclier  la  Vendée  : toi  , 
35  rester  à Paris  où  étoit  d’Orléans , et  où  tu  favo- 
35  risois  Dumouriez.  Tu  donnas  des  ordres  pour 
35*  sauver  Duport  : il  s’échappa  au  milieu  d’une 
33  émeute  concertée  à Melun  par  tes  émissaires  , 
3>  pour  fouiller  une  voiture  d’armes.  Maliouet  et 
33  Pévêque  d’Aiitun  étoient  souvent  chez  toi  : tu 
33  les  favorisas.  Le  parti  de  Brissot  accusa  Marat  ; 
33  tu  te  déclaras  son  ennemi  : tu  t’isolas  de  la 
33  Montagne  dans  les  dangers  qu’elle  couroit.  Tu 
33^  te  fis  publicpiement  un  mérite  de  n’avoir  jamais 
33  dénoncé  Geiisonné , Giiadet  et  Brissot;  tu  leur 
33  tendois  sans  cesse  l’olivier,  gage  de  ton  alliance 
33  avgc  eux  contre  le  peuple  et  les  républicainâ 
33  sévères.  La  Gironde  te  ht  une  guerre  feinte. 
33  Pour  te  forcer  à te  prononcer  ^ elle  te  demanda 
35  des  comptes;  elle  t’accusa  d’ambition.  Ton  hypo- 
33  crisie  prévoyante  concilia  tout,  et  sut  se  m.aim 
33  tenir  au  milieu  des  partis,  toujours  prêt  à dissi- 
33  muier  avec  le  plus  fort , sans  insulter  au  plus 
33  foible.  Dans  les  débats  orageux,  on  s’indignoif: 
33  de  ton  absence  et  de  ton  silence  ; toi , tu  parlois, 
33  de  la  campe.gne  , des  délices  de  la  solitude  et 
35  de  la  paresse  : mais  tu  savois  sortir  de  ton  en- 
53  gourdissemeiit  pour  dé  l ’en  dre  Dumouriez  , Wes- 
33  termann  , sa  créature’  vantée  g et  les  généraux 
33  ses  complices.  Tu  envoyas  Fabre  en  ambassade 
33  près  de  Dumouriez,  sous  prétexte  , disois-tu  , 
33  de  le  réconcilier  avec  Kellermann.  Les  traîtres 
33  n’étoient  que  trop  unis  pour  notre  malheur: 
33  dans  toutes  leurs  lettres  à la  Convention , dans 
33  leurs  discours  à la  barre;  ils  se  traitoien^  d’amis. 
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>5  de  Fabre  fut  le  salut  de  rarmée  prussienne  , à 
^ des  conditions  secrètes,  quêta  conduite  expliqua 
y»  depuis. 

>3  Dumouriez  louoit  Fabre-Fond,  frère  de  Fabre 
3^  d’Eglantine  : peut-on  douter  de  votre  concert 
35  criminel  pour  renverser  la  République  ? ^ 

35  Tu  savois  amortir  le  courroux  des  patriotes  ^ 
35  tu  faisois  envisager  nos  malheurs  comme  résul- 
35  tant  de  la  loiblesse  de  nos  armées , et  tu  détoiir- 
35  nois  l’attention  de  la  perfidie  des  généraux , pour 
30  t’occuper  de  nouvelles  levées  d’hommes.  Tu  t’as- 
35  socias  dans  tes  crimes  Lacroix,  conspirateur , de- 
35  puis  long-temps  décrié  , avec  l’ame  impure  du- 
3»  quel  on  ne  peut  être  uni  c|ue  par  le  nœud  qui 
33  associe  des  coniiirés.  Lacroix  fut  de  tout  temps 
35  plus  que  suspect  : hypocrite  et  perfide , il  n’a  ja- 
33  mais  parlé  de  bonne  foi  dans  cette  enceinte  j il 
35  eut  l’audace  de  louer  Miranda  5 il  eut  celle  de 
>5  proposer  le  renouvellement  de  la  Convention  ; 
35  il  tintla même  conduite  que  toi  avec  Dumouriez^ 
35  votre  agitation  étoit  la  .même  pour  cacher  les 
>3  mêmes  forfaits  : Lacroix  a témoigné  souvent  sa 
35  haine  pour  les  Jacobins.  D’où  vient  le  faste  qui 
3»  l’entoure  ? Mais  pourquoi  rappeler  tant  d’hor- 
C313  reurs,  lorsque  votre  complicité  manifeste  avec 
d’Orléans  et  Dumouriez  dans  la  Belgique  suffit 
à la  justice  pour  vous  frapper  ? 

35  Danton  , tu  eus  , après  le  10  août,  une  confé- 
i»  rence  avec  Dumouriez',  où  vous  vous  jurâtes  une 
J»  amitié  à toute  épreuve  , et  où  vous  unîtes  votre 
fortune. Tu  as  justifié,  depuis,  cet  affreux  concor- 
I»  dat , et  tues  encore  son  ami  au  moment  où  je  parle. 

35  C’est  toi  qui,  au  retour  de  la  Belgique  , osas 
P parler  des  vices  et  des  crimes  de  Dumouriez; , 
^3  avec  la  admRaûoj^i  qu’on  eût  parlé  des 
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vertus  de  Caton.  Tu  t’es  efforcé  de  corrompre 
la  morale  publique,  en  te  rendant,  dans  piu- 
55  sieurs  occasions  , l’apologiste  des  hommes  cor- 
55  rompus,  tes  complices.  C’est  toi  qui,  le  premier 
55  dans  un  cercle  de  patriotes  que  tu  voiilois  sur- 
55  prendre,  proposas  le  bannissement  de  Cap  et; 
55  proposition  que  tu  n’osas  plus  soutenir  à ton 
55  retour,  parce  qu’elle  étoit  abattue,  et  qu’elio 
55  t’eut  perdu. 

55  Dümoiiriez,  qui  s’étoit  rendu  à Paris  vers  ce 
55  même  temps , dans  le  dessein  d’influencer  le  ju- 
55  gement  du  tyran,  n’osa  point  résister  lui-même 
55  au  cri  de  la  justice  publique  qui  envoya  le  tyran 
55  à la  mort.  Quelle  conduite  tins-tu  dans  le  comité 
55  de  défense  générale  ? tu  y recevois  les  compli- 
55  mens  de  Guadet  et  Brissot,  et  tu  les  leur  ren- 
55  dois  5 tu  disois  à Brissot  : vous  avez  de  l’esprit, 
55  mais  vous  avez  des  prétentions.  Voilà  ton 
55  indignation  contre  les  ennemis  de  la  patrie  î 
55  Tu  consentis  à ce  qu’on  ne  f it  point  part  à la 
55  Con'vention  de  l’indépendance  et  de  la  trahison 
55  de  Dumouriez^  tu  te  trouvois  dans  des  concilia- 
55  hnles  avec  Wimpfen  et  d’Orléans.  Dans  le  même 
55  temps  , tu  te  declarois  pour  des  principes  mo- 
55  dérés,  et  tes  formes  robustes sembloient  déguiser 
55  la  foiblesse  de  tes  conseils  ; tu  disois  que  des 
55  maximes  sévères  feroient  trop  d’ennemis  à la 
55  République.  Conciliateur  banal,  tous  tes  exordes 
55  à la  tribune  commençoient  comme  le  tuiinerre, 
55  et  tu  finissois  par  faire  transiger  da  vérité  et  le 
55  mensonge.  Quelle  proposition  vigoureuse  as-tn 
55  jamais  faite  contre  Brissot  et  son  parti  dans  fa 
55  représentation  nationale  où  je  t’accuse?  Ps.  ton 
55  mtour  de  la  Belgique , tu  provoqua^  la  levee  ei^ 
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:>?  masse  des  patriotes  de  Paris,  pour  mardi er  aux 
45  frontières.  Si  cela  fût  alors  arrive  , qui  aiiroit 
55  résiste  à l’aristocratie  qui  avoit  teiité  plusieurs 
55  soiilèiremeiis  ? Brissot  ne  desiroit  point  autre 
55  cliQse  , et  les  patriotes  mis  en  campagne  n’au- 
55  roient-ils  pas  été  sacrifiés  ? Ainsi  se  trouvoit 
55  accompli  le  vœu  de  tous,  les  tyrans  du  monde 
55  pour  la  destruction  de  Paris  et  de  la  liberté. 

55  Tu  provoquas  une  insurrection  dans  Paris  ; 
55  elle  étoit  concertée  avec  Dumourie^  ; tu  ani?  onças 
55  même  que  s’il  falloit  de  l’argent  pour  la  faire, 
45  tu  avois  la  main  dans  les  caisses  de  la  Belgique. 
45  Dumouriez  yoiiloit  une  révolte  dans  Paris,  pour 
45  avoir  un  prétexte  dœ  marclier  contre  cette  ville 
55  de  la  liberté  , sous  un  titre  moins  défavorable 
45  que  celui  de  rebelle  et  de  royaliste.  Toi  qui  res~ 
45  tois  à Arcis-sur-Aube  avant  le  9 août,  opposant 
55  ta  paresse  à l’insurrection  nécessaire  , tu  avois 
45  retrouvé  ta  clialeur  au  mois  de  mars  pour  servir 
45  Dumouriez  , et  lui  fournir  ’ un  prétexte  liono- 
45  rable  de  marcher  sur  Paris.  Desfieux,  reconnu 
45  royaliste  et  du  parti  de  l’étranger , donna  I0 
45  signal  de  cette  fausse  insurrection.  Le  10  mars 
45  un  attroupement  se  porta  aux  Cordeliers,  de  là 
45  à la  commune  : on  lui  demanda  de  se  mettre  à 
55  sa  tête;  elle  s’y  refusa.  Fabre  alors  s’agit  oit  beau- 
45  coup  : le  mouvement,  dit-il  à un  député,  a été 

54  aussi  loin  qu’il  le  falloit.  Le  but  àe  Dumouriez 
45  se  trouva  rempli  : il  fit  de  ce  mouvement  la  base 

55  de  son  manifeste  séditieux  , et  des  lettres  inso- 
55  lentes^  qu’il  écrivit  à la  Convention.  Desfieux  , 
45  tout  en  déclamant  contre  Brissot  , reçut  de 
45  Lebrun,  complice  de  Brissot,  une  somme  d’ar- 
?5  gent  ponr  envoyer  dans  le  Màdi  des  adresses 
5,5  véliémeutes  où  fa  Gironde  étoit  impronvée,  niais 
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fini  tendolent  à iustüier  la  révolte  projetée  des 
érllies  Des  Lux  fit  arrêter  ser  propres  cour- 

. federansus^  JJ  ce  qui  donna  lieu  à Gensomie 

riers  a et  à Guaclet  de  de- 

« de  Lparis.  Desfieux  déposa  depuis  en 

» clamei  co  tribunal  révolutionnaire. 

” -nL^én  quelle  contradiction  entre  cette 

» Mais  Danton  tu  proposas, 

,,  mesure  exticme  et  c pemander  une  am- 

,,  et  la  mcdeiatioi  q-  qui  te  fit  excuser 

. rnstie  pour  ks^co-ij.bL-,  . 

„ ° ’ la  proposition,  faite  par 

„ generale  i 1 P ^ Gensonné  vers  le  general 
,,  Guadet  a envoy^  ^ve^mle  à ce  point  sur 

traître?  Pourrois- ai  etie  av  t,  ^ | ej.  de 

. l’intérêt  public  ? oseroit-oii  te  xepiooiie 

M manquer  de  ! . Uj.psot  et  ses  com- 

„ Tu  t’accommodois  a tout  . biioSO.  ..r  ses 

T touiours  contens  d avec  toi.  A 

s,  phces  soitoient  1 oPence  étolt  accuse  ,.  tu 

s,  la  tribune,  quand  toi  ^ ,p  dis- 

■ s,  leurdonnois  desavissalutanes^pomjl^^^^^^ 

„ simulassent  et 

” r lem  doLnois  plutôt  des  conseils  pour  por- 

SS  rompre  la  Id.ei  ,1  donnois  au  parti 

SS  nous  tromper,  1 T a haine,  disois-tu, 

,é,,»bUc«m  !;o«p»  p«;'‘'Us  1.-1  ^ 

ï.  est  msüpporta. . * Mais  n’es-tii  point 

” lil' itTéoSéf  5o  ..•«voiv  poiitt  lia;  ka 
:;  ““h,  de  la‘p.=.k'  Stdiî 

„ prisés  ipi'un  hoinoo  1"?  e la  patrie 

1=  lérence  ou  sa  bam  - ’ i Tu  Us  le  eonci- 

que  ïi’a  jamai^  ^^QWte  Oi'i'at  (it  le  simple  por^r 

.,  ,i„eut  , Ealate.™-=u.»»‘- 

^ arriver  au  but  ou  u . 
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tenamt  devant  la  justice  du  peuple,  toi  xjul  n^e- 
33  datas  jamais  lorsfpi’on  attaqua  la  patrie  ? Nous 
33  t’avions  cru  de  bonne  foi  qiiamd  nous  accusâmes 
33  le  parti  de  Brissot 5 mais,  depuis,  des  flots  de 
33  lumière  sont  tombes  sur  ta  ])olitic|ue.  Tu  es 
39  l’ami  de  Fabreq  tu  l’as  défendu  ^ tu  n’es  pas 
33  îiomme  à te  compromettre  5 tu  n’as  donc  pu  que 
33  te  défendre  toi-même  dans  ton  complice.  Tu 
33  abandonnas  le  parti  républicain  au  commence- 
33  ment  de  notre  session  j et  depuis  , as -tu  fait 
>3  autre  chose  que  nuancer  d’hypocrisie  les  déîi- 
33  bérations  ? ^ 

33  Fabre  et  toi  fûtes  les  apologistes  de  d’Orléans, 
33  que  vous  yous  efforçâtes  de  faire  passer  pour  1111 
33  homme  simple  et  très-mallieureux  : vous  ré[)é- 
33  tâtes  souvent  ce  propos.  Vous  étiez  sur  la  Mon- 
33  tagiie  le  point  de  contact  et  de  répercussion  de  la 
33  conjuration  de  Dumouriez,  Brissot  et  d’Orléans. 
33  Lacroix  te  seconda  parfaitement  dans  toutes  ces 
3»  occasions. 

33  Tu  vis  avec  horreur  la  révolution  du  3i  mai. 
33  Hérault  5 Lacroix  et  toi  demandâtes  la  tête 
33  d’Heiiriot  qui  avoit  sej*vi  la  liberté , et  vous 
33  lui  fîtes  un  crime  du  mouvement  qu’il  avoit 
33  fait  pour  échapper  à un  acte  d’oppression  de 
33  votre  part.  Ici , Danton  , tu.  déployas  ton  hy- 
3»  pocrisie  : n’ayant  pu  consommer  ton  projet , tu 
33  dissimulas  ta  fureur  ; tu  regardas  Heiiriot  en 
■33  riant,  et  tu  lui  dis  : aie  pas  peur , va  toujours 

33  ton  train  ; voulant  lui  faire  entendre  qiae  tu 
33  avois  eu  l’air  de  le  blâmer  par  bienséance,*  mais 
ac  qu  an  fonds , tu  etois  de  sou  avis.  Un  inoment 
33  après,  tu  l’abordas  à la  buvette  et  lui  présentas 
33  un  verre  d’un  air  caressant,  en  lui  disant  : poina 
30  de  rancune.  Cependant  le  lendemain  tu  le  calom- 
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nias  (le  \n  manière  la  plus  alTOce,  èt  tu  luîrepro- 
chas  d’avoir  voulu  t’assassiner.  Hérault  et  Lacroix 
t’appuyèrent.  Mais  n’as- tu  pas  envoyé  depuis  un 
55  ambassadeur  àPétionetà  Wiinpfen  dans  ieCalva- 
35  dos  ? ne  t’es  tu  pas  opposé  à la  punition  des  députés 
35  de  la  Gironde  f n’avois-tu  pas  défendu  Stingell  , 
55  qui  avoit  fait  égorger  les  avant-postes  de  l’armés 
35  à Aix-la-Chapelle  f Ainsi,  défenseur  de  tous  les 
35  criminels  , tu  n,’en  as  jamais  fait  autant  pour  un 
35  patriote.  'Tu  as  accusé  Roland  , mais  plutôt 
35  comme  un  irabécille  aerSnonieux  , que  comme 
35  un  traître  5 tu  ne  trouvois  à sa  femme  que  des 
t>5  prétentions  au  bel  esprit  5 tu  as  jeté  ton  manteau 
35  sur  tous  les  attentats  , pour  les  voiler  et  les 
39  déguiser. 

35  Tes  amis  ont  tout  fait  pour  toi  ^ ils  placertE 
35  ton  nom  dans  tous  les  journaux  étrangers  et 
35  dans  les  rapports  journaliers  du  ministre  de 
>5  l’intérieur. 

35  Les  rapports^  dont  je  parle  , envoyés  tous  le® 
>5  soirs  par  le  ministre  de  l’intérieur,  te  présentent 
3»  comme  riiomme  dont  tout  Paris  s’entretient  ; 
35  tes  moindres  réflexions  y sont  rendues  célèbres. 
35  Nous  avons  reconnu  , depuis  long-temps,  que 
33  tes  amis  ou  toi  rédigez  ces  rapports. 

35  Danton  , tu  fus  donc  le  complice  de  Mira- 
33  beau,  de  d’Orléans,  de  Dumouriez,  de  Brissot.  Des 
35  lettres  de  l’ambassadeur  d’Espagne  à V enise^  au  duc 
35  d’Aranda  , disent  qu’on  te  soupçonnoit  à Paris 
35  d’avoir  eu  des  conférences  au  Temple  avec  la 
35  reine.  L’étranger  est  toujcTurs  très-instruit  sur  les 
33  crimes  commis  en  sa  fWveur.  Ce  fait  $îst  connu 
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de  Liilier  ^ et  peut  s’éclaircir  dans  la  procé- 
dure. 


3>  L’aîn])assaden.r  d^Espagne  dit  dans  la  même 

lettre  écrite  au  mois  de  juin  dernier  : Ce  qui 
55  nous  fait  trembler  , c’est  le  renouyellement  du 
^55  comité  de  salut  public.  Tu  en  étois  , Lacroix  5 
>5/  tu  en  étois  , Danton. 

55  Mauvais  citoyen  , tu 'as  conspiré  5 faux  ami  , 
55  tu  disoîs,  il  y a deux  jours,  du  mal  de  Des- 
• 55  moulins  , instifuiient  que  tu  as  perdu , et  tu 
55  lui  prêtois  des  Vices  honteux.  Méchant  homme, 

55  tu  as  comparé  l’opinion  publique  à une  femme 
55  de  mauvaise  vie 5 tu  as  dit  que  fhonneur  étoit 
» lidicule  5 que  la  gloire  et  la  postérité  étoient 
.55  une.  sottise;  ces  maximes  dévoient  .te  concilier 
55  l’aristocratie  ; elles  étoient  celles  de  Catilina. 
••55  Si  Fabre  est  innocent,  si  d’Orléans  , si  Durnoii- 
>5  riez  fut  innocent , tu  l’es  sans  doute.  J’en  ai 
55  trop  dit  5 tu  répondras  à la  justice  55.  , 

Citoyens  , la  conjuration  d’Ilébert-étant  devoi- 
Jée,  ces  jours  derniers  l’étranger  s’efforça  de  verser 
le  scandaJe  sur  tout  ce  que  la  liberté  honore  : on 
V impliqua  les  meilleuj  s défenseurs  de  la  liberté  ; 
on  y impliqua  même  Marat  • on  annonça  qu’il 
alloit  descendre  du  Panthéon.  Que  son  ombre  en 
descende  pour  serrer  le  coeur  des  ennemis  du 
peuple  J et  pour  les  confondre  ! 

11  a été  ourdi  dejmis  six  mois  un  plan  de  pal-. 
pitation''et  d’inquiétude  dans  le  gouvernement. 
Chaque  jour  on  nous  envoyoit  un  rappoit  sur 
Paris  : 011  nous  insinuoit  avec  souplesse  ^ tantôt 
des  conseils  imprudeiis  , tantôt  des  craintes  dé- 
placées ; les  tableaux  étoient  calculés  sur  les  seii- 
timens  qu’il  iniportoit  de  nous  faire  naître  pour 
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que  le  CTOuYemement  marcliât  clans  le  sens  qni 
convêiioit  aux  complots  criminels  ; on  j louoit 
Danton  5 on  y accreditoit  Hébert  et  Caimne  , 

Desmoniins  , et  l’on  y siipposoit  tous  leus  proiets 

sanctionnés  par  l’opinion  jjiiblique  , pour  nous 
décourager.  Ces  rapports  osèrent  nous  (lire  , pen 
dant  le  procès  d’Hébert , qu’on  parioit  a arracher 
Marat  du  Panthéon  et  d’y  mettre  la  Corday  ; 
ce  sont  les  mômes  .plumes  qui  louoient  Danton 
et  Desmoulins  , qui  tracoient  ces  horreurs.  La 
faction  de  Duraouriez  a fait  assassmer  Marat  5 
ses  complices  veulent  encore  assassmer  sa  mé- 
moire Ceux  oui  louèrent  les  vices  de  Diimoiinez , 
étoient  bien  faits  pour  outrager  sa  gloire  et  pour 
immoler  la  vertu. 

Achevons  de  peindre  ces  hommes  qui n osaii  i, 
se  déclarer,  ont  conspiré  sous  la  poussière,  i^s 
eurent  toutes  les  qualités  des  conspirateurs  cie 
tous  les  temps  j ils  se  louoient  mutuellement , c 
clisoient  l’un  de  l’autre  tout  ce  qui  poiiyoït  trcinper 
les  iueemens.  Les  amis  du  promnd  brissot  avoient 
dit  long-temps  de  lui  qu’il  étoit  un  inconséquent  , 
.un  étourdi  même.  Fabre  disoit  de  Danton  qu il 
ëtoit  - insouciant  ; que  son  tempérament  1 euti  m- 
iioit  à la  campagne  , aux  bains  , aux  choses  in- 
nocentes. Danton  disoit  de  Fabre  cpie  sa  tete 
étoit  un  imbroglio  , un  répertoire  de  choses  co- 
mimms  et  le  présentoit  comme  ridiciue  , 
3;“.»  ce  mSm  qu’l  ce  jrix  po.™. 

ne  point  passer  pour  un  traître  , par  le  snnj 
appercude  sa  manière  tortueuse  aeseconduiie. 
Danton  rioit  avec  Ducos,  faisoit  e fetrait  près 
de  d’Orléans  , et  le  familier  pi'es  de  Riarat  qu 
détestoit , mais  qu’il  craignoit.  Hcramt  ptou  g av 
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dans^  le  sein  de  la  Convention  , bouffon  ailleurs , 

et  rioit  sans  cesse  pour  s’excuser  de  ce  qu’il  ne 
chsoit  rien. 

Il  est  en  outre  quelques  rapprochemeiis  à faire  de 
a conduite  de  ces  liomiiies  en  clifférens  temps. 
Danton  fut  un  lion  contre  Lafayette  reniiemi 
^ e d Orléans.  Danton  fut  plein  d’indulgence  pour 

amouriez  1 ami  de  d’Orléans.  Danton  proposoit 
il  y a trois  ans  aux  Jacobins  la  loi  de  Valerius, 
qui  ordonnoit  aux  Romains  de  tuer  sur  l’iieure 
ceux  qui  parleroient  de  Tarquin.  Danton  ne 
trouva  plus  ni  d’éloquence  ni  de  sévérité  contré 
uiîiouriez  , qui  traliissoit  ou  vertement  la  patrie  , 
et  vouloit  faire  un  roi.  Danton  , comme  je  l’ai 
dit  J opina  d’abord  pour  le  bannissement  du  tyran 
et  pour  ^la  mort  ensuite.  Il  avertit  souvent  ccr- 
tams  membres  du  comité  de  salut  public  , qu’if 
xalioit  beaucoup  de  courage  pour  y rester,  paître 
que  1 autorité  qu’on  lui  confioit  étoit  dan<Terens© 
pour  eiix-memes.  Ce  fut  Danton  qui  proposa  les 
5o  nullions  ; ce  fut  Hérault  qui  l’appuya  : ce 
fut  Danton  qui  proposa  qu’on  érigeât  le  comité 
en^comité  de  gouvernement  pce  toit  donc  un  piège 
qii  il  croyoit  lui  tendre.  Danton  ayant  été  expulsé 
piii  comité  , dit  a quelqu’un  : Je  ne  me  fâche  point  ; 

je  rJai  pas  de  rancune  ^ mais  fai  ' de  la  mé- 
moire. 

^ Que  dirai -je  de  ceux  qui  se  prétendirent  ex- 
clusivement les  vieux  Cordeliers  ? ils  étoient 
piecisément  Danton  , Fabre  , Camille-Desmou- 
luis  et  le  ministre  , auteur  des  rapports  sur 
1 ans  , ou  Danton  , Fabre  , Camille  et  Philip- 
peaux  sont  loués  ; où  tout  .est  dirigé  dans  leur 
ÊCiis  et  dans  le  sens  d’Hebert,  Que  dirai-je  de 
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FaVeu  fait  par  Danton  qu’il  ayoit  dirigé  les  d@r- 
ïiiers  écrits  de  Desmoulins  et  de  Pliilippeaux  ? 

Vous  êtes  tous  complices  du  même  attentat. 
Tous  , vous  avez  tenté  le  renversement  du  gou- 
vernement révolutionnaire  et  de  la  représentation. 
Tous  , TOUS  avez  provoqué  son  renouvellement  au 

10  août  dernier.  Tous,  vous  ayez  travaillé  pour 
l’étranger,  qui  jamais  ne  voulut  autre  chose  que 
le  renouvellement  de  la  Convention , qui  eût 
entraîné  la  perte  de  la  République. 

Je  suis  convaincu  que  cette  faction  des  indul» 
gens  est  liée  à toutes  les  autres  5 qu’elle  fut  hy- 
pocrite dans  tous  les  temps  ) vendue  d’abord  à la 
nouvelle  dynastie  , ensuite  à toutes  les  factions. 
Cette  faction  a abandonné  Marat  , et  s’est  ensuite 
parée  de  sa  réputation  ^ elle  a tout  fait  pour  dé- 
truire la  République  , en  amolissant  toutes  les 
idées  de  la  liberté  : elle  eut  plus  de  finesse  que 
les  autres  5 elle  attaqua  le  gouvernement  ave© 
plus  d’hypocrisie  , et  ne  fût  que  plus  criminelle. 

Camille-Desrnoulins  , qui  fût  d’abord  dupe  et 
huit  par  être  complice,  fut,  comme  Pliilippeaux, 
-un  instrument  de  Fabre  et  de  Danton.  On  racoii- 
toit,  comme  une  preuve  de  la  bonhommiede  Fabre, 
que  celui  - ci  se  trouvant  chez  Desmoulins  au 
jnoment  oû  il  lisoit  à quelqu’un  l’écrit  dans  le- 
quel il  demandoit  un  comité  de  clémence  pour 
l’aristocratie  , et  appel  oit  la  Convention  la  cour 
de  Tibère,  Fabre  se  mit  à pleurer.  Le  crocodile 
pleure  aussi.  Comme  Caniille-Desmoulins  man- 
quoit  de  caractère  , on  se  servit  de  son  orgueil. 

11  attaqua  en  rhéteur  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire dans  toutes  ses  conséquences  5 il  parla 
effrontément  en  faveur  des  ennemis  de  la  réyo- 
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lulion  5 proposa  pour  eux  im  comité  de  clémence  | 
se  montra  très-inc] émeut  pour  le  parti  populaire  | 
attaqua,  comme  liébert  et  Vincent  , les  représen- 
ta us  du  l'ieuplé  dnns  les  armées  5 comme  Hébert , 
Vincent  et  Biizot  , lui-même  il  les  traita  de  ])ro- 
consuls.  Il  ayoit  été  le  défenseur  de  riiifaiiie 
Dillon  , avec  la.  même  audace  que  montra  Dillon 
lui-même  , lorsqu’à  Maubeuge  il  ordonna  à son 
armée  de  mru’cher  sur  Paris  , et  de  prêter  ser- 
ment de  fidélité  a.u  roi.  il  combattit  la  loi  contre 
les  AnHais  ; il  en  reçut  ci  es  remerciemens  en  An- 
gleterre,  dans  les  joiirnaiix  de  ces  temps-là.  Avez- 
vous  remarqué  que  tous  ceux  cpii  ont  été  loués 
dans  rAngleterre  , ont  ici  tralii  leur  patrie  ? 

Fabre,  pins  d’une  fois  , provoqua  l’agrandisse- 
nieiit  des  pouvoirs  du:  comité  de  salut  public  ^ soit 
par  lui-même  , soit  par  ses  miiis  j nous  frémîmes 
souvent  d’uii  piège  si  mécliaiit.  Fabre  espéroit 
que  nous  succomberions  sous  le  fardeau  de  tant 
d’affaires  ; il  s’en  yantoit  : mais  le  nénie  de  la  Li- 
berté  a vaincu  pour  nous.  Celui  cjui  parmi  nous 
accepta  toujours  avec  le  plus  de  joie  le  pouvoir  , 
fut  Hérault  , le  complice  de  Fabre  et  de  l’étranger, 
d'out  se  lie  : après  que  Fabre  eut  tout  fait  pour 
nous  donner  une  jurisdictioii  dans  le  dédale  de 
iaqnelle  il  espéroit  nous  perdre  , alors  il  fit  atta- 
quer les  opérations  du  gouvernement. 

Alors  lléranlt  , qui  s’étoit  placé  à la  tête  des 
a:rfàires  diplomatiques  , mit  tout  en  usage  pour 
éventer  les  projets  du  goiivernenient.  Par  lui  les 
délibérations  les  plus  secrètes  du  comité-,  sur  les 
affaires  étran.gèrès,  étoient  communiquées  aux  gou- 
-Teiaiemens  ennemis,  il  fit  faire  plusieurs  voyages 
à Dubuisson  , en  Suisse  , j^onr  y conspirer  sous  le 
Cciciiet  même  de  la  Eépiibhque.  Nous  nous  rappe- 
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Ions  qn’Hëraiilt fut , ayec  dégoût,  le  témoin  muet 
des  travaux  de  ceux  qui  tracèrent  le  plan  de  la 
constitution , dont  il  se  fit  adroitement  le  rap- 
porteur délionté. 

Nous  avons  intercepté  des  lettres  de  Laas-Casas  , 
ambassadeur  d’Espagne  à \ ienne  , dans  lesquelles 
il  rapporte  les  délibérations  diplomatiques  du 
comité  , au  temps  d’Hérault.- 

C’étoit  dans  ce  même  ,temps , qu’environné  de 
pièges  et  de  la  responsabilité  des  succès  de  qua- 
torze armées  , une  nuée  d’ennemis  attaqua  le  gou- 
vernement, c’est-à-dire,  vous  attaqua  vous-inêiiies. 

Le  moraent  étoit  f'avorable  ; l’Alsace  étoit  en- 
vahie ; Toulon  étoit  aux  mains  des  Espagnols  et 
des  Anglais  j Perpignan  menacé  5 nos  armées  mal- 
heureuses dans  le  N ord  , dans  le  Mont-Blanc , dans 
la  Vendée  , par-tout  enfin.  Aloi’S  le*  parti  Hébert 
demandoit  l’éta-blissement  de  la  Constitution  , afin 
que  dans  ce  chaos  de  dangers  et  d’adversités  , dans 
cette  agonie  factice  de  la  Liberté  , le  passage  du 
gouvernement  révolutionnaire  à un  régime  plus 
îoible  que  ses  ennemis  , fut  le  passage  de  la  vie  au 
tombeau.  L’établissement  de  la  Constitution  fut 
demandé  par  Danton  , l’ami  de  Fabre.  En  même 
temps  Philippeaux , ou  plutôt  înbre  , dont  le  style  , 
l’hypocrisie  , les  insinuations , sont  reconnus  facile- 
ment dans  les  écrits  du  premier^  en  même  temps 
Philippeaux  attaqua  le  gouvernement  comme  as- 
socié à la  trahison. 

Philippeaux  avoit  autrefois  écrit  en  faveur  de 
Roland  et  de  l’appel  au  peuple  , et  contre  Alarat. 
Philippeaux  mit  an  jour,  dans  ces  derniers  temps, 
divers  écrits,  qui  sont  évidemment  de  différentes 
plumes.  Le  but  de  ces  écrits  étoit  d’en  induire  la  com- 
plicité du  gouvernement  avec  ceux  qui  trahissoient 
la  patrie.  Philippeaux,  auteur, ouelques  jours  aupa- 
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ravant,  d’un  catecliismé  ridicule , étoit  devenu  tout 
à coup  un  homme  d’ëtat.  Pliilippeaux  est  l’ame  du 
club  du  Mans  , où  la  liberté  , où  la  représenta- 
tion nationale  n’a  pas  un  ami,  où  l’on  a demandé 
votre  renouvellement , où  l’on  a dit  que  vous  étiez 
usés,  dans  le  temps  meme  que  le  disoit  Hébert. 
Vous  avez  même  appris  ce  matin  qu’une  révolte 


même  qui  rédigèrent  une  adresse  en  faveur  dæ  Phi- 
lippeaux.  Il  sont  arrêtés  5 le  tribunal  révolu tionnaïre 
va  instruire  cette  affaire.  B-eveiions  à notre  sujet. 

On  peut  se  souvenir  que  Fabre  , en  ce  temps- 
là  , ne  quittoit  point  Camille  ni  Pliilippeaux.  Fabre, , 
en  même  temps  qu’il  dirigeoit  ces  deux  personna- 
ges , étoit  par-tout.  Il  étoit  sans  cesse  au  comité  de 
sûreté  générale  ^ il  étoit  dans  les  groupes , à la  po- 
lice, à la  commune,  aux  jacobins,  aux  Cordeliers  5 il 
se  multiplioit  , et  dictoit  divers  écrits  5 il  se  glis- 
soit  auprès  des  patriotes  ; et  il  est  prouvé  que  cet 
' homme  qui  s’étoit  efforcé  d’accroitre  l’autorité  du 
comité  , la  sapoit  dans  chacun  de  ses  membres. 
Au  milieu  des  dangers  qui  en vironn oient  la  patrie  , 
Gii  délibéroit , les  soirs , sur  tout  ce  que  chacun  de 
nous  avoit  remarqué  de  contraire  au  bien  public 
dans  la  journée.  Il  se  trouva  que  Fabre  disoit  à 
chacun  des  membres  du  comité  du  bien  d’eux- 
mêmes  , et  du  mal  de  chaque  autre  complice  de 
Chabot.  Il  l’accusa  lorsqu’il  le  sut  accusé  , comme 
Chabot  accusa  ses  complices.  Fabre  s’attachoit  sur- 
tout à prouver  que  tous  les  complots  avoient  pour 
Lut  de  perdre  Danton.  La  réaction  de  ces  intrigues 
aiiroit  été  de  renverser  le  gouvernement  et  la  re- 
prégentatioai  , de  ruiner  les  partis  opposés  j et  qua 
seroit-il  resté  ? Fabre  et  sa  faction  î 
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' Maintenant  il  faut  rapproclier  d'antres  faits  des 
prëcëdens. 

L'ete  dernier , Hëranlt,  cliercîiant  des  partisans, 
on  tatant  les  esprits  , dit  cj^ne  Lnllier , procnrenr"" 
gënërai  du  département  de  Paris  , ayoit  confie 
qu’il  existoit’un  parti  en  faveur  du  jeune  Capety 
et  que  si  le  gouvernement  pouvoit  perdre  faveur 
et  le  parti  arriver  au  degré  d’inflnence  néoessaire  , 
ce  seroit  Danton  qui  montreroit  au  peuple  cet 
enfant. 

Dans  ce  temps,  Danton  dîna  souvent,  rue  Grange- 
Batelière  , avec  des  Anglais  5 il  clînoit'avec  Gus- 
maii , Espagnol , trois  fois  par  semaine  , avec 
l’infâme  Saint- Amarantlie  , le  fils  de  Sartine , et 
Lacroix.  C’est  là  que  se  sont  faits  quelques-uns 
des  repas  à cent  ëcus  par  tête. 

Il  est  clair  que  le  parti  qui  youloit  établir  pré- 
maturément la  constitution  , celui  qui  attaquoit 
le  gouvernement,  celui  qui^ attaquoit  la  Conven- 
tion, celui  qui  corrompoit , celui  qui  vouloit  un 
comité  de  clémence , avoient  tous  pour  objet  d’a- 
mener le  dégoût  du  régime  présent , et  il  est  évi- 
dent que  la  royauté  étoit  celui  qu’on  y vouloit 
substituer. 

Qu’on  examine  maintenant  ki  conduite  de  tous 
ceux  dont  j’ai  parlé,  leurs  liaisons  , leurs  excuses 
toujours  prêtes  en  faTeur  des  hommes  tarés  ; oü 
reconnoît  à des  signes  certains  le  parti  opposé 
à la  révolution  , et  qui  dissimula  toujours.  Que 
ceux  dont  j’ai  parlé  nous  disent  d’où  vient  leur 
fortune  ; que  Lacroix  dise  pourquoi  l’été  dernier 
il  faisoit  acheter  de  l’or  par  un  banquier. 

.Ceux  qui  depuis  quatre  ans  ont  conspiré  sous 

Kapport  du  citoyen  G 


je  Tolie  du  patriotisme  ^ aiijourd’litii  qne  la  justice 
les  menace,  répètent  ce  mot  de  Vergniaux  : La. 
révolution  est  comme  Saturne  ^ elle  dévorera  tous 
ses  enfcLtis.  Hébert  répétoit  ce  mot  pendant  son 
procès  ^ il  est  répété  par  tous  ceux  cpii  tremblent 
et  qui  se  voient  démasqués.  Non  , la  révolution  ne 
dévorera  pas  ses  enfans  , mais  ses  ennemis  , de 
quelque  masque  impénétrable  qu’ils  se  soient 
couverts. 

Les  conjurés  qui  ont  péri  étoient-ils  les  enfans 
de  la  liberté  , parce  qu’ils  leur  ressemblèrent  un 
moment?  La  révolution  dévorera  jusqu’au  dernier 
ami  de  la  tyrannie  5 il  ne  périra  pas  un  vé  dtable 
patriote  par  la  justice  : elle  n’immolera  que  les 
îactions  criminelles,  ’ ' 

Citoyens  , elles  méditent  chaque  jour  votre 
perte  : tous  les  fripons  se  rallient  à elles  ; elles 
s’attendoient  depuis  quelques  jours  à être  démas- 
quées. Danton , Lacroix  disoient  : Préparons-noas 
a nous  défendre.  Ainsi  Hébert,  déjà  poursuivi  par 
l’image  de  son  supplice , crioit  il  y a trois  décades  : 
On  veut  me  perdre  $ défendez- moi. 

Un  innocent  parle-t-il  de  se  défendre  ? a-t-d 
des  pres^ïitirpens  de  terreur  avant  qu’on  ait  paldé 
de  lui  ? Les  comités  ont  gardé  priideinment  le 
silence  , et  l’opinion  et  le  peuple  accu  soient  avant 
moi  ceux  que  j’accuse.  Jls  s’acciisoient , ils  se  dé- 
signoient  eux -mêmes,  çp,^  nous  n’avions  point 
par lé;^  d’eux  ils  se  prépgroient  à demander  si 
nous  voulons  détruire  la  représentation  , parce 
que  nous  les  accusons  : et  oçuxtlà  nous  font-ils  um 
crime  d’avoir  accusé  Brissot , Chabot  et  leurs 
complices  ? veut- on  les  réhabiliter  ? 


Soyez  donc  inflexibles  : c’est  Tindiilg^Ge  c[ni 
est  féroce  , puisqu’elle  menace  la  patrie. 

Quand  les  restes  de  la  faction  d’Orléans  , dër- 
voués  aujourd’hui  à tous  les  attentats  contre  la 
Patrie,  n’existeront  plus,  vous  n’aiîrez  plus  d’exem- 
ple à donner  5 vous  serez  paisibles  3 l’intrigue  n a- 
bordera  plus  cette  enceinte  sacrée  5 vous  vous  li- 
vrerez à la  législation  et  au  gouvernement  ; vous 
sonderez  ses  profondeurs  , et  vous  déroberez  le  feu 
du  ciel  pour  animéi'  la  République  tiède  eircore  , 
et  enflainiiier  l’amour  de  la  Patrie  et  de  la  justices  / 
alors  il  ne  restera  pins  que  des  patriotes  j alors 
sera  détruite  l’illusion  des  intrigues  , qui , depuis 
cinq  ans  ayant  pris  le  masque  de  la  révolution , vou- 
droient  aujourd’hui  leur  faire  partager  leur  op- 
probre , en  faisant  dire  que  les  patriotes  seront 
tous  déslioncrés  les  uns  après  les  autres.  Ainsi 
donc,  parce  que  des  lâches  et  des  ennemis  de  1 hu- 
manité se  sont  faits  prophètes  , la  Divinité  en  au- 
roit  perdu  de  sa  gloire  ! parce  que  des  hypocrites 
auroient  usurpé  la  réputation  du  patriotisme  y 
l’éclat  du  patriotisme  seroit  obscurci!  Ceux  que 
je,  dénonce  n’ont  jamais  été  patriotes  , mais  aiis- 
tocrates  adroits  et  plus  dissimulés  que  ©eux  de 
Cobleiitz. 

Toutes  les  réputations  qui  se  sont  ecroiilees 
étoient  des  réputations  usurpées  par  l’aristocratie 
ou  par  des  factions  criminelles.  Ceux  qui  nous  re- 
prochent notre  sévérité  , aimeroient-iis  mieux  que 
nous  fn8^sioî^s  injustes  ? Peu  importe  quelle  temps 
ait  conduit  des  vanités  diverses  à rechaiaud  , au 
cimetière  , au  néant , pourvu  que  la  lioerte  reste. 
O il  apprendra  à devenir  modeste  5 on  seiancera 
vOiTs  la ''solide  sloire  et  le  solide  bien  , qui  sont 


probité  obscure.  Le  peuple  français  ne  perdra  ja- 
mais sa  réputation  : la  trace  de  la  liberté  et  du 
génie  ne  peut  être  effacée  dans  runivers.  Opprimé 
dans  sa  vie,  il  opprnrie  après  lui  les  préjugés  et 
les  tyrans.  Le  monde  est  vuide  depuis  les  Romains  ; 
et  leur  mémoire  le  remplit,  et  prophétise  encore 
la  liberté. 

Pour  vous  , après  avoir  aboli  les  factions,  don- 
nez à cette  République  de  douces  mœurs  5 réta- 
blissez dans  l’état  civil  l’estime  et  le  respect  indi- 
viduel. Français , soyez  heureux  et  libres  ; aimez 
vous , haussez  tous  les  ennemis  de  la  République  j 
mais  soyez  en  paix  avec  vous-mêmes.  La  liberté 
vous  rappelle  à la  naturey  et  l’on  voiiloit  vous  la 
faire  abandonner  ! N’avez-voiis  point  d’épouses  à 
chérir  , d’enlans  à élever  ? Respectez-vous  mutuel- 
lement. Et  vous,  représentans  du  peuple  , chargez- 
vous  du  gouvernement  suprême , et  que  tout  le 
monde  jouisse  de  la  liberté  au  lieu  de  gouverner. 
La  destinée  de  vos  prédécesseurs  vous  avertit  de 
terminer  votre  ouvrage  vous-mêmes,  d’être  sages 
et  de  propager  la  justice  sans  courir  à la  renommée  ^ 
semblables  à l’Etre  suprême  , qui  met  le  monde 
en  harmonie  sans  se  montrer.  Le  bien  public  est 
tout  5 mais  pour  la,  renommée  , elle  n’est  rien. 

Barnave  fut  porté  en  triomphe  sous  vos  fenêtres  ; 
où  est-il  ? 

Ceux  que  j’ai  dénoncés  n’ont  jamais  connu  de 
patrie  ^ iis  se  sont  enrichis  par  des  forfaits , et  ce 
n’est  point  leur  faute  si  vous  existez.  Il  n’est  point 
de  crimes  qu’ils  n’aient  protégés  , point  de  traîtres 
qu’ils  n’aient  excusés  : avares , égoïstes  , apolo- 
gistes des  vices  , rhéteurs  , et  non  pas  amis  de  la 
liberté,  la  république  est  incompatible  avec  eiix| 


ils  ont  besoin  de  jouissances  qui  s acquièrent  aux 
dépens  de  l’égalité  ; ils  sont  insatiables  d inlinence. 
Les  rois  Goniptent  sur  eux  pour  vous  detrmre.  A 
quelles  protestations  pourriez- vous  croire  _ de  a 
part  de  ceux  qui,  pressant  la^.  main  sacrilege  de 
bumoiiriez  , lui  jurèrent  une  amitié  eternelle?  ser- 
ment  qui  fut  gardé  : la  Belgique  et  1 armee  , vous 
et  l’Europe , en  êtes  témoins. 

Il  Y a donc  eu  une  conjuration  tramée  depuis  , 
plusieurs  années  pour  absorber  la  révolution  fran- 
çaise dans  un  changement  de  dynastie.  Les  tac- 
Pons  de  Mirabeau^,  des  Lameth,  de  Lafayeuce  , 
de-  Brissot,  de  d’Orléans , de  Dumouriez  de 

Carra  d’Hébert  ; les  lactions  de  Chabot , de  h a.bi  e, 
de  Danton  , ont  concouru  progressivement  ^a  ce 
but  par  tous  les  moyens  qui  pouvoient  empecher 
la  République  de  s’établir  , et  son  gouvernement 

Nous  avons  cru  ne  devoir  plus  temporiser  avec 
les  coupables,  puisque, nous  avons  annonce  qne 
nous  détruirions  toutes  les  factions;  elles  poui- 
roient  se  ranimer  et  prendre  de  nouvelles  lorces  ; 
FEurope  semble  ne  plus  compter  que  sur  elles. 
Il  étoit  donc  instant  de  les  détruire  , ahn  qu  il 
ne  restât  dans  la  République  que  le  peuple  et 
VOUS  , et  le  gouverneuient  dont  vous  etes  le  centre 

inviolable. 

Les  i ours  du  crime  sont  passés  ; maüieur  a ceux 
oui  soutiendront  sa.  cause  ! La  _ politique  _ est  de- 
inasiiuée.  Que  tout  ce  qui  fut  criminel  périsse.  On 
ne  fait  point  de  républiques  avec  des  menagemens, 
mais  avec  la  rigueur  farouche , la  rmueur  m- 
llexible  envers  tous  ceux  qui  ont  trahi.  Que  les 
complices  se  dénoncent  en  se  rangeant  du  parti 
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des  forfaits.  Ce  que  nous  avons  dît  ne  sera  jamais 
perdu  sur  la  terre.  On  peut  arracher  à la  vie  les 
hommes  qui,  comme  nous,  ont  tout  osé  pour  la" 
vérité  ; on  ne  peut  point  leur  arracher  les  cœurs  , 
ni  lé  vtombeau  hospitalier  sous  lequel  ils  se  déro- 
Lent  à l’esclavage  et  à la  honte  d’avnir  laissé  trioin- 
pher  les  médians. 

Voici  le  projet  de  décret  : 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  ses  cornités  de  sûreté  générale  et  de 
salut  public  , décrète  d’accusation , 

Camille-Desmoulins,  Hérault,  Danton,  Philip- 
peaux,  Lacroix,  prévenus  de  complicité  avec. 
d’Orléans  et  Diimotiriez  , avec  Fabre-d’Eglantine  et 
les  ennemis  cle  la  ré]3ublique  5 d’avoir  trempé  dans 
la  conspiration  tendante  à rétablir  la  monarchie  ^ 
à détruire  la  représentation  nationale  et  le  gou- 
vernement républicain  ; en  conséquence  die 
ordonne^  leur  mise  en  jugement  avec  Fabre- 
d’Edantine. 


